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      CHANSONNIER a


      
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Pièce n° LXVII


      
        I

        Pensis contre une bruiere

        errai toute une feuchiere

        desous couroit la riviere

        clere et rade.

        Une touse blanque et sade

        Ses mains et son vis i leve.

        Assise estoit en la greve.

        Je li demandai son estre :

        —« Sire, jou sui fille a prestre

        de la rive lointaine.

        Ma mere ot non Elaine

        et j'ai non Emmelos. »

        « Gius (2) et baus i a levés

						

        a la roche Guion (2).

        — Cui donrai je mes amours,

        amie, se vous non ;? »

      

      
        II

        « Lonc tans ai esté bregiere ;

        or me dites vo maniere. »

        —« Bele douce amie chiere,

        je sui maistre :

        par carnin fait erbe paistre

        a ceuls ki amer ne voeillent

        ne ki faire ne le seulent. (3)

        « Buen fustes nés, biau dous sire,

        onques més n'oï ce dire.

        Dites moi par vo merci,

        qe qessistes ore ci ;? »

        

							—« Je keuc la violete. »

        —« Sire Dieux, cui donrai je mes loiaus amouretes ;? »

        Je ne les donrai oan, se bien nes sai u metre.

        Ve le la

        celi quis ara. »

      

      
        III

        Li clers la pastoure encline,

        et Robin frere Perrine

        se quatist lés l'aube espine

        lés la voie, (2)

						

        et crient qe nus ne les voie ;

        vit l'acoler et abatre,

        mais faire ne se vaut batre ; (3)

        si Pot il set ans amee,

        onqes ne li dist riens nee,

        fors seul dist tout em plourant :

        « Bele Enmelot pour vous cant ;

        vostre amour me demaine.

        Dras i gueoit Elaine.

        Dehait n'amera ;

        vostre amour me demaine

        ki m'afolera. »

      

      NOTICE

      1) Sp. 1323. a, f. 111 v °-112, portée sans musique. Au v. 10, une autre main a rajouté au-dessus de la ligne« ma mere out nom » ; de même au v. 13,« a la roche ».

      2) Unicum de a.

      Une correction a été indispensable pour la mesure : au v. 36, le mst. porte« et deles la voie », ce qui faisait deux pieds de trop. Une autre a été rendue indispensable pour le sens du vers 13. Le mst. porte bien« Guis est baus » avec accent sur le troisième jambage et majuscule initiale, mais cette leçon n'a aucun sens ; en admettant« gius », forme picarde pour« jeus », très vraisemblable dans ce manuscrit et en remplaçant« est » par« et », on obtient« jeux et danses ont

						commencé à la Roche Guyon » (litt. avec« i a leve » impers.,« il y a du jeu et de la danse de commencés... »).

      3) La rime voeillent/seulent des v. 22/23 n'est pas surprenante dans une scripta picarde.

      On a en effet des vers analogues dans des Motets. Cf. Raynaud, II, p. 75, n° 27, v. 5 et n° 28, v. 5 ; II, p. 119, n° 20, v. 5 ; II, p. 131, n° 33, v. 1 ; II, p. 135, n° 38, v. 1 ; II, p. 136, n° 39, v. 1 et 3, et n° 40, v. 2.

      Le v. 39 peut se comprendre :« Cela ne vaut rien de se fairebattre » ; mais aussi« il ne voulut pas se faire battre » avec vaut picard = volt.

      4) M-W, 245, 1. Pièce à trois coblas singulars ; Spanke ne donne pas un schéma absolument exact ; on a en effet :

      
        
          [image: figure]
        

      

      Comme enchaînement, on peut admettre un frons monorime (ou une première partie issue de la strophe de rotrouenge primitive) opposé à une cauda formée de paires de rimes suivies (type cadena caudada), à l'exception de la strophe 3, où l'on a une alternance en finale (mais il s'agit peut être d'un refrain). Cet enchaînement se retrouve dans la Pastourelle de J. de Cambrai (trouvère sans doute de la fin du XIIIe ;
 Bartsch, III, 48 ; Sp. 1855).

      La longueur de la strophe, les combinaisons des mètres, la prédominance des rimes féminines indiqueraient plutôt une pièce assez tardive.

      La strophe hétérométrique associe septénaires et vers de trois syllabes ; nous avons rencontré une telle combinaison dans la pièce 3 (voir notice) et dans la pièce 43 ; dans cette dernière, nous avons un seul vers de 3 syllabes associé à 10 septénaires.

      Refrain :
 v. 15-16 : V. B. 387 ; v. 31-32 : V. B. 1737 ; v. 46-48 : V. B. 1849

      Pièce avec refrains relevée par Jeanroy (Orig
. 102).

      La variété et la diversité des rimes et du nombre des syllabes ne permettent pas de déterminer à quel groupe appartient cette pièce. Il semblerait assez que les 4 derniers vers de chaque strophe soient formés d'éléments disparates. Nico Van Den Boogaard a identifié les v. 13 à 16 et 45 à 48 comme des rondeaux (n° 194 et 195).

      Les v. 15-16 se retrouvent en refrain dans la pastourelle d'Ernoul Caupain (Bartsch, III, 57 ; Sp. 1377 ; v. 55-56) et dans une chanson anonyme (Sp. Lieders
 28 ; Sp. 548 ; v. 32).

      Réf. Str. I : Sp. 1377 (IIa), 520, 548 (IV), 1737 ; Rond 7, 194 ; M, 64, 177 ; G. de Dôle 536 ; Ovide 78a. Str. II : Sp. 1754 ; Court de Par. 318. Str. III : Sp. 1828 ; Rond. 195.

      5) Bartsch, II, 59.
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          guis est baus i a leves.
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          et deles la voie.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Pièce n° LXVIII


      
        I

        Au parissir de la campaigne

        dont la sente perdi l'autrier,

        lés la bruiere en une plaigne

        trouvai pastoure sans bregier.

        Coraje ot fier et cuer legier,

        le cors ot gent pour enbrachier.

        Ses bestes garde en la montaigne ;

        n'aferist pas a tel mestier.

      

      
        II

        —« Bele pastoure, car m'enseigne

        vers la cité le droit sentier. »

        Ele respont :« N'est pas lointaigne ;

        vés le la desous cel laurier. »

        Voi (3) le baisier, gencist del chief,

        di li :« Touse, t'amour requier ;

        n'as conpaignon ne jou conpaigne,

        bien nous poons aconpaignier. »

      

      
        III

        —« Cevalier, dist la pastourele,

        cuidiés vous donc que nous n'amons ;?

        Jou n'en voi nule si poi bele

        k'ele ne truist son conpaignon.

        J'aim Robeçon, car c'est raisons

        qe une garce aint un garçon.

        Encore (2) sui jone pucele ;

						

        si ne me quist ains se bien non.

      

      
        IV

        —« Damage seroit, pastourele,

        si vilains touce a ton menton.

        Qels ieus, qel bouce et qel masscele ;!

        

							Bien aferroit a un baron.

        Car nous baisons ;! Ja d'un garçon

        ne serons pris a ochoison,

        ne ja n'en savera nouvele

        ne Robeçon ne Marion. »

      

      
        V

        —« Cevalier, molt i mesferoie

        s'a . . . . . . . . . . . . . . . . . .

      

      NOTICE

      1) Sp. 47. a, f. 112 ; le texte est incomplet et s'arrête au début du v. 34, au bas du f. 112. Portée sans musique.

      Au dessus du v. 5, rajouté par une autre main :« corage ».

      2) Unicum de a.

      Une correction a été nécessaire pour la mesure« encore » pour« encor » au v. 23.

      3) Au v. 13,« voi » = vois ou voil (proposé par Bartsch). L'interprétation par« voil » nous semble préférable ; le-1 final a pu être omis à cause de celui qui suit ; en outre,« aler » suivi de l'infinitif est rare en AF.

      4) M-W, 979, 4. Pièce de type courtois : 5 coblas doblas en 2-2-1 ce qui est le plus fréquent (Dragonetti p. 447), alternance de rimes féminines et masculines, strophes isométriques de 8 octosyllabes.

      L'enchaînement a'b a'b b b a'b (le schéma donné par Spanke est erroné) est du type cadena caudada où la rime excédente médiane permet de rappeler la figure d'enchaînement du frons ; Dragonetti (p. 439) en a relevé six exemples dans la lyrique courtoise classique. Un seul cas dans les autres pastourelles s'en approche : c'est celle de J. Erart (Bartsch, III, 17 ; Sp. 606) : ab ab babb.

      La strophe isométrique de huit octosyllabes vient au cinquième rang pour la fréquence dans la lyrique courtoise (Dragonetti p. 387) ; nous l'avons déjà trouvée dans la pièce 12. ... Le vers de chaque strophe présente une rime cinquième léonine (4-4).

      Au v. 13, la rime, léonine ou normale est en-ier/-ief ; cf. Intr. VI, C, IV, a.

      5) Bartsch, II, 60.

    

  

  
    p.12

    
      23

      
          encor sui j. p.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Pièce n° LXIX


      
        Prendés i garde, s'on mi regarde ;

        s'on mi regarde, dites le moi.

        C'est tout la jus en cel boschaige :

        « Prendés i garde, s'on mi regarde ;! »

        La pastourele u gardoit vaches.

        « Plaisans brunete a vous m'otroi. »

        Prendés i garde, s'on mi regarde ;

        s'on mi regarde, dites le moi.

      

      NOTICE

      1) G.50 ; a, f. 119 v°, avec musique.

      2) Unicum de a.

      4) M-W, 102, 1 : Cette pièce est une ballette ; avec le refrain en tête, comme l'exige en principe le genre.

      La strophe est du type rotrouenge, en octosyllabes assonances en a - a - ; mais on peut considérer -aige/-aches comme une rime (cf. Intr. VI, a, C, IV, d).

      
        
          	A’B
          	a’a’a’b
          	A’B
        

      

      Cette strophe a été étudiée en détail à propos de la pièce 21.

      Une particularité à signaler : si le refrain Β Β est assez fréquent, celui en A B, rimant ou assonant avec les deux derniers vers de la strophe est assez rare ; Jeanroy le signale comme un perfectionnement et n'en relève qu'un exemple dans une ballette, et encore seulement pour la première strophe (Bartsch, I, 23 ; Sp. 1564).

      Les vers du refrain sont des octosyllabes coupés 4-4 avec une syllabe féminine élidée à la césure.

      Les diverses caractéristiques énumérées ci-dessus ne nous permettent guère de douter de l'ancienneté de cette pièce.

      Refrain :
 V. B. 1531. Pièce à refrain ; non étudiée par Noack.

      Elle est incontestablement du groupe I : le refrain reprend les deux derniers vers de la strophe pour les assonances et le nombre de syllabes.

      Etant donné la simplicité de la strophe, chercher à la diviser en deux parties pour trouver des liens entre elles nous a paru quelque peu spécieux.

      Réf. Rond. 93 ; M, 908, 909 ; Renart le Nov. 6690.

      5) Heyse 58 ; Bartsch, II, 122.

    

  

  


		

    
		

  
    
      CHANSONNIER S


      
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Pièce n° LXX


      
        I

        Quant pré reverdoient, que chantent oisel, (2)

						

        je me chevauchoie delez (2) un prael ;

						

        par desouz (2) une ante

        truis pastoure gente ;

        s’amor m’atalente,

        gardoit son aignel.

        Va doura la douce,

        ancor de sa manche

        me fait un cembel.

      

      
        II

        Je me chevauchai vers li molt isnel ;

        plainne de joie et de grant revel

        seule (2) sanz donzel.

						

        Bele estoit et blanche ;

        si dist sanz doutance

        qu’ele me vit bel.

        Va de la doutance,

        bien me fist samblance

        d’avoir jeu nove !.

      

      
        III

        Quant ele me vit devers li tomer,

        esbahie fu de moi regarder.

        Je li dis :« Suer bele,

        vostre amor novele,

        desouz la mamele.

        

							m’a au cuer navré.

        Va de la dondele,

        vos iestes si bele

        que n’i puis durer. »

      

      
        IV

        Je li dis :« Pastoure, je vos proi merci,

        con fins et loiaus, conme vostre amis. »

         Ele dist :« Biau sire,

        vos ne m’avrez mie ;

        ma mere m’escrie,

        ce poez oïr.

        Va de la doudie,

        laissiez vostre guile,

        fuiez vos de ci. »

      

      
        V

        Quant par ma proiere n’i poi avenir,

        par les flans l’ai prinse, si la fis chaïr.

        Levai la pelice,

        la banche (3) chemise ;

        a molt bele guise

        mon jeu li apris.

        Va de la doudie,

        ele print a rire

        quant je m’an parti.

      

      NOTICE

      1) Sp. 583. S. f. 87 v°, sans musique.

      2) Unicum de S.

      La mesure a exigé un certain nombre de corrections. Au v. 1, on a« cil oisel » ou« cil » fait un pied de trop ; au v. 2« par delez un prael »

						nous donne un pied de trop qui manque au v. 3 où le mst. ne présente que« desouz une ante » ; le transfert de« par » du v. 2 au v. 3 rétablit la mesure. Au v. 12, on lit sur le mst.« toute seule sans donzel » : la suppression de« toute » donne les cinq pieds nécessaires.

      3) Au v. 40, on a« banche » pour« blanche » ; il s’agit sans doute d’une erreur du scribe ; mais une prononciation populaire ou dia­ lectale avec simplification du groupe occlusive-liquide n’est pas impossible.

      4) M-W, 447, l. Cette pièce est bâtie sur des strophes en aabb de caractères populaire, avec variante à la str. 2 ; on a en effet :

      
        
          	str. 1
          	a
          	a
          	b'
          	b’
          	b’
          	a
          	
          	C'
          	B’
          	A
        

        
          	Astr. 2 :
          	a
          	a
          	a’
          	b’
          	b’
          	a
          	
          	B’
          	B’
          	A
        

        
          	Astr. 3, 4, 5 :
          	a
10
          	a
10
          	b’
5
          	b’
5
          	b’
5
          	a
5
          	
          	B’
5
          	B’
5
          	A
5
        

      

      Cette strophe a été étudiée en détail en Introduction (VI, A, 5° ; cf. pièces 19, 32 et 54 ; aussi 73 et 116).

      Elles sont capcaudadas pour 1et Il, IV et V.

      Cette strophe associe le déca syllabe à un autre mètre (ici le penta­ syllabe), comme c’est souvent le cas.

      Les décasyllabes sont tous coupés 5-5, avec une césure épique (v. 1, 2, 11, 28, 37 et 38) ; les quatre autres avec une césure masculi ne normale. Nous avons çiéjà rencontré pl usieurs fois ce type de vers, exceptionnel dans la poésie com toise, mais fréquent dans la poésie populaire (cf.Intr., VI, B et pièce 24).

      Ce fait, et aussi l’irrégu larité des rimes aux v. 13, 24, 29, 30, 33, 35, 39, 42, 43, 44, 45, nous permet de considérer cette pièce comme de création ancienne.

      Refrain :
 V. B. 1827 et note. Pièce à refrain ; Noack p. 10, 44 et 48.

      Malgré quelques modifications, le refrai n reste bien identique ryth­ miquement d ’une strophe à l’autre.

      La pièce est du groupe lb, car le refrain reproduit, pour les sono­ rités et le nombre des syllabes, les trois derniers vers de la strophe ; et le lien entre les deux parties de la strophe est assuré de façon étroite par les vers b’ (rime et nom bre de syllabes identiques).

      Il combi ne fioritu res (ler
 v. du refrain) et vers normaux ; c’est ce que Noack appelle un« refrain musical ».

      Celui de la première strophe présente un schéma d ifférent, mais le texte en a peut-être été altéré et le remplacement du v. 7 par un v. ana­ logue au v. 17 nous ramènerait à un schéma identique pour tous les refrains.

      5) Bartsch, II, 76.

    

  

  
    p.17

    
      1

      
          q. p. r. que c. cil oisel ;

        

      

    

    
      2

      
          -3, je me c. par delez un p. -desouz u. a. ;

        

      

    

    
      12

      
          toute s. s. d.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Pièce n° LXXI

      
        I

        Par un sentier

        l’autre jour chevauchoie,

        et truis en mi ma voie

        Perrin et Guiot et Rogier

        Lorioit, Sarot, Maroie ; (2)
						

        chascuns molt se cointoie

        et chascu ne por son bergier.

        Mais Guiz qui bien sot son mestier

        lor chante et note un dorenlot :

        va deurelidele, va deurelidot.

      

      
        II

        Je trais arrier

         et m’assis en l’erboie

        por esgarder leur joie

        qu’il faisoient en souhaidier.

        Louriot (2) huve de soie
						

        ot et blanche corroie,

        fremail d’argent, bource, aguillier,

        dont Guis estriva avantier,

        qui li note cest dorenlot :

        va deurelidele, va deurelidot.

      

      
        III

        A l’espringuer

        chascuns si tient la soie,

        et chascune conjoie

        son ami, dont se fait plus fier.

        Perrin molt bel mestroie,

        a la dance s’avoie

        au point qu’il doit antremucier ;

        si fait ses housiaus glichier

        qui tant passe le doranlot : (3)

        va deurelidele, va deurelidot.

      

      
        IV

        Por efforcier

        la feste, se desloie

        Maroie, et Sarre encroie

        uns viez gans por li cointoier.

        Perrins molt se desvoie,

        ne li chaut qui le voie 
						

        ses biaux iex va il (2) a baissier
						

        et Guiz li va mucent darrier

        qui li note cest doranlot : (3)

        va deurelidele, va deurelidot.

      

      
        V

        « Voiz dou lodier »,

        dist Perrins,« or m’annoie ;

        Rogier, va, si te noie,

        tu as pris molt (2) vilain mestier
						

        tu nos monstres ta roie.

        Se je ne le Jaissoie

        por nostre feste depecier,

        je te donroie ton loier.

        Or puez dire ce dorenlot : (3)

        va deurelidele, va deurelidot.

      

      
        Envoi

        Rogiers point ne s’esfroie,

        a Perrin si s’aloie,

        que dou poig le fiert lez l’oie (2)

        chascuns por son ami aidier

        guerpirent tuit le doranlot :

        va deurelidele, va deurelidot.

      

      
						NOTICE

      1) Sp. 1309. S, f. 88, sans musique.

      2) Unicum de S.

      La mesure exige un certain nombre de corrections ; au v. 5, on avait un« et » superflu ; au v. 37,« ele » manquait ; de même« molt » au V. 44.

      Au v. 15, le scribe avait écrit« bouriot » au lieu de« louriot » (cf. V. 5).

      Au v. 36,« le » au lieu de« la » est plus satisfaisant pour le sens.

      Au v. 53, le scribe a fait rimer« oie » avec« s’esfroie » et« s’aloie », ce qui ne respecte pas la disposition habituelle dans un envoi et fait d’ailleurs un vers de 7 pieds au lieu de 8 attendus ; en intervertissant« que dou poig lez l’oie le fiert », on retrouverait un vers correct.

      Le refrain du v. 40 manque.

      3) Les strophes 3, 4 et 5 sont d’interprétation assez délicate ; voici la traduction que nous en proposons :

      str. 3 : A la danse, chacun tient sa compagne et chacune salue avec joie son ami qui s’en rengorge. Perrin domine de beaucoup et s’avance à la danse au point qu’il doit se cacher complètement ; il fait glisser ses houseaux, tant il danse le dorenlot. -

      str. 4 : Pour hausser le ton de la fête, Maroie défait ses vêtements et Sarre agrafe de vieux gants pour se pavaner. Perrin s’embrouille beaucoup, mais il ne se préoccupe guère de qui le voit ; il va pour baiser ses beaux yeux (de l’une des bergères), et Gui le suit en se cachant pou r lui chanter ce dorenlot. -

      str. 5 :« Voix de gueux, dit Perrin, cela m’importune ; Roger, va, va au diable, tu as pris un bien vilain métier, tu nous montres tes fesses. Si je ne laissais pas cela de peur d’interrompre notre fête, je te donnerais ton compte. »

      4) M. W. 1370, 2. Pièce à structure courtoise : 5 coblas unissonans, suivies d’un envoi (caractéristique de la lyrique courtoise, cf. 43), alternance des rimes féminines et masculines, versification soignée.

      L’enchaînement est du type cadena caudena, a b’ b’a b’b’ aa c où la cauda est formée de deux paires de rimes suivies, plus une rime excédente (c).

      Mais la formule est doublement originale : à la strophe normale de 8 vers s’est ajouté un vers de liaison c, destiné à introduire le refrain ; nous avons cependant trouvé ce procédé dans un certain nombre d’autres pièces (n° 20, 37, 48, 62). Mais surtout le frons se présente sous la forme embrassée abba, ce qui semble exceptionnel dans cette com­ binaison, (un ex. avec un Jeu-Parti de J. Bretel ; Sp. 1825) ; enfin le der­ nier vers du frons est le double du premier, ce qui est aussi très rare.

      Nous avons relevé un exemple de construction analogue avec une pastourelle de J. Erart (Bartsch, III, 22 ; Sp. 1718).

      
						La combinaison d’octosyllables, de sénaires et de vers de 4 syllabes déjà...
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